
LE -FANTASQUE 

mademoiselle Emnilie, ayez la complaisance de m'expiquer.lu.cause d'un si viF
déplaisir. - --

1Mlle .Cumlie. Comment donc ! c'est.notre.ahiieFlore qui Se eromeit'dans
b c bl. Jean ce matin avec Mr. B. li donnant le bras et t après-midi -e le

tait encore sur l'Esplainade au bras de Mr. !
Mr. Jules. Voilà tout ?
' Toules les dinoisellei'-app&s d'iii aint horrrs. Comment voila tout
Alle..Jidéloiîde. Et n'est.ce point assez
.Mlle Heniclc.- Jamais je ie parlerai de ma vie à Flore.
il. Julie. Je lui tourne le dos.

.1/I/e. JJnais. Je ne lais plus mine de la connaître.

.11le. Julic. Je le la regarde plus.

.lle. Inais. Qu'e'lle vienne faire sa précieuse a pnésent.

.31ile. Juthe. S/i îecharchée. ...

.llle. lits. Sa pincée .......
Ulle.Jiesnrile. Sa sucrée....

.11y. Jules. prmettez, mesdemoiselles. Je trouve moi que mnademoîiello-
Flore a parlfaitement raison. Voulez vous que j'essaie de vous en convaine

Toutes. C'est inutile. C'est impo-sble. Cela ne se peut pas. Gardez vo
risons. Vois ne nous ferez jamais croire que Flore agit convenablement:

Air11. Jules. Du ftaoins l'annerai rr P essayer &t vos aimables impatiences
Velient bien me le permettre. Vous conviendrez, je pense, qIe quanîd une daie'
arrlie auprès d'un monsieIir, c'est arin d'avoir sa cosiagnie d'abord, puis sa

protecton. N'est-ce pas, mesdeiîoîselles '
Touites. Certaiinment.
Alr. Jules. C'est bien. Mais, à moins qu'elle ne prenne -son bras, elle ne

peut jouir Ili le sa coaipgnuie, ni do sa protection. En premier lieu ils ne
peuvent avoir ensemble de, conversatien sans que le monsieur ne!se pencle en
i:ant ; alors les moindres inégahiés di terrain l'exposent à le faire toimbér
con;;tre la dame qu'il met eni même tems en danger île rouler. aussi . terre Si
um pasait le heurteles mêmes inconviments les menacent encore. En second
lieu ils peuvent être séparés paIr une suite de promeneurs et la dame eprouver
4u accident sans que celui qui l'accompagne puisse lui accorder salprotection 'n
mème qi'iletn lt connassance. -De plus, les traverses' d'un trottoir à -l'autre
onet fort souvent mauVaises ; en ce cas le support d'un-, monsieur petit encore
Ire trs-utle. Ainsi vous voyez mesdemoiselles que par îgrément aussi bien,

que par commodité les dames devraient torIjours prendre le-bras d'en ami.
Ai!r. ilaids. Vous uvez raison, maisjetn'oserais.

Aille. /1-mis. Quie di:mit tout le monde !
A/lc. Henrueidt. C'et bon-si tuit la mode ......
AIr. Jules. Ah i ah ! si c'était !i mode ! eh bien ! faites en.venir l modie'

Rien n'eFt plus facile.- Que toute dane ou demoiselte - d'un esprit assez sain
poiu juger de sa piopre conlite ait pour règle de ne-jamais marcher à côt
dun bomnoe qu'elle nîe respecte point et de toujours prendre le bras de celui
lirqiiel elle permettra le l'accompagner. Je sis bien que toutesles fois qu'un
monsieur et une dcmoiscile sortent ensemble on a a sottiis de dire qu'ils son
promis en mi:ge, sIrtrIIt s'is se donnent le bras ; mais qqe cette is som t d -.
moisielle ou la première d'entre vous se promène tousr-'a-tour avec plusieurs
messieurs de ses-émi-, nul ne pourra dire qu'elle soit proinise à nte douzaino a


